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LES ENQUÊTES DE LOGICIELLE

COUPS DE THÉÂTRE
L’ORDINATUEUR
ARRÊTEZ LA MUSIQUE !
@SSASSINS.NET
SIMULATOR
BIG BUG
DES NOUVELLES DE LOGICIELLE
CINQ DEGRÉS DE TROP
MORT SUR LE NET
HACKER À BORD


« Dans trente ans, l’humanité aura les moyens de créer une intelligence suprahumaine, la Singularité. Peu après, l’ère de l’espèce humaine aura pris fin. »
Vernor Vinge
(Technological singularity, 1993)

 
« Si les Hommes ne réussissent pas à prendre le monde en charge correctement, il finira par se réguler de lui-même, d’une manière ou d’une autre. »
Sylvie Vauclair, astrophysicienne
(La Terre, l’espace et au-delà, 2009, Albin Michel)




 


1

Votre carte bancaire n’est plus valable. Vous n’aurez d’ailleurs plus l’occasion de l’utiliser.
Ce message incongru fit croire à Logicielle qu’il s’agissait d’une erreur. Ou d’une blague. Mais on était le 3 septembre, pas le 1er avril.
– Un problème ? demanda derrière elle la femme qui attendait son tour. Vous avez oublié votre code ?
– Non, c’est plus grave. Le distributeur a avalé ma carte.
Une carte presque neuve qui n’avait jamais posé problème.
À 8 h 50, la banque était ouverte. Logicielle entra dans le sas sans appuyer sur le bouton, la sécurité était débloquée. Elle céda le passage à un client qui sortait, furieux et dépité. En pénétrant dans le hall, elle aperçut des dizaines de clients qui vociféraient, massés devant les guichets :
– Ma carte ! Vous devez me restituer ma carte !
– Vous ne pouvez pas me donner cent euros ?
Même si je vous fais un chèque ?
– Impossible d’ouvrir le coffre ! répétait le directeur de l’agence. Une panne provisoire. Repassez en fin de matinée !
Logicielle n’insista pas et sortit. Elle devait rejoindre au plus vite sa brigade de Saint-Denis qui, pour d’autres raisons, serait elle aussi débordée. Par celles et ceux qui avaient été cambriolés pendant l’été. C’est ce que lui avait affirmé la veille au téléphone son collègue Jean-François, dit Jeff, qui avait affronté un premier flot de plaignants.
Pour traverser l’avenue de la République, elle dut se faufiler entre les voitures immobilisées, entassées en désordre dans un concert d’avertisseurs en furie. La voie sur berge était bloquée, mais c’était le cas presque chaque matin. Par malchance, les feux ne fonctionnaient plus. Elle eut une pensée pour Max à qui elle avait laissé sa voiture ; elle l’avait chargé de faire le plein et d’acheter du champagne avant de la rejoindre à la brigade.
Une vague appréhension au cœur, elle pénétra dans les locaux du commissariat et joua des coudes pour accéder à son bureau.
En la croisant, Jeff lui jeta :
– Notre informaticienne préférée est enfin de retour de vacances ! Et ton adjoint ?
– Max est mon mari, rectifia-t-elle. Depuis le 11 août.
– On le sait ! Félicitations. Ça s’arrose, non ?
– C’est prévu. Le pot a lieu dans mon bureau à midi.
– Et ce voyage de noces, il s’est bien passé ?
Elle approuva en grimaçant. Difficile d’expliquer qu’au cours de leur croisière, Max et elle, réquisitionnés par le SPHP1, avaient élucidé une série de meurtres et couvert la fuite de son frère Antoine, un hacker recherché par la CIA2 !
– Eh bien ! fit-elle en désignant la foule qui se pressait dans le hall. On refuse du monde, ce matin.
– Ne m’en parle pas. Je suis content que tu prennes la relève. D’autant que le patron n’est pas encore arrivé.
– Comment ?
– Hier, il est parti à 22 heures et je ne l’ai pas revu depuis.
C’était stupéfiant. Delumeau était toujours là le week-end. Il prenait rarement des vacances. Et il débarquait avant l’aube.
– On ne va pas s’en plaindre, jeta JeanFrançois.
Dans la brigade, le commissaire n’était guère apprécié. Toujours d’une humeur de dogue, c’était un vieux célibataire mal fagoté, aigri et intransigeant. Son absence était presque inquiétante.
À peine entrée dans son bureau, Logicielle fit volte-face pour crier :
– Jeff ? C’est toi qui as le dossier de l’affaire Billon ?
– Non. Hier soir, le patron est parti avec. Il a dû passer sa nuit dessus. Tu sais qu’il traite d’homme à homme avec cette petite frappe.
Arthur Billon, seize ans et demi, un an en AEMO3 et trois mois avec sursis, était un dealer régulier et un indic débutant. Delumeau, qui l’avait pris sous son aile, lui soutirait souvent des infos pour un collègue de la brigade des stups.
Logicielle s’installa devant son ordinateur. Ce matin, elle n’avait pas consulté sa messagerie, Max faisait toujours la grimace quand elle pianotait sur son portable. Par pitié, ne deviens pas une femme écran ! l’avait-il suppliée.
Elle tomba sur un mail du commissaire de la brigade de Bergerac, son vieux complice Germain Germain-Germain. Il le lui avait envoyé la veille au soir.
Je vous écris d’un hôtel, à dix kilomètres de chez vous. Eh oui, finalement j’ai pris la voiture pour venir à Roissy accueillir Andre à sa descente d’avion, demain matin...
Logicielle sourit. Un an auparavant, Germain avait retrouvé une amie d’enfance, Andre4 Connely, qui avait fait carrière aux États-Unis. Ils envisageaient de vivre ensemble en France.
Nous pourrions peut-être déjeuner demain tous les quatre ? Nous rejoindrons le Périgord dans l’après-midi. Andre restera chez moi jusqu’à la fin du mois.
À cet instant, l’écran s’éteignit. Ainsi que sa lampe de bureau. Elle réprima un juron et songea, pour la centième fois en trois ans, que l’achat d’un onduleur s’imposait.
– Il n’y a plus de jus chez toi non plus ? s’informa Jeff qui avait entrouvert la porte de son bureau. C’est le bouquet !
– Duplumeau n’est toujours pas là ?
– Ben non. Silence radio.
Elle leva les yeux vers la pendule, il était 9 h 15, et s’informa :
– Tu l’as joint sur son portable ?
– Tu sais bien qu’il ne l’allume jamais, il n’écoute même pas ses messages. Non, j’ai appelé chez lui.
– Et alors ?
– À huit heures moins le quart, c’était occupé et à neuf heures moins dix, ça sonnait dans le vide. À mon avis, il est dans les embouteillages.
Il désigna la rue où s’entassaient des centaines de véhicules. Les passants qui ne couraient pas pour se rendre à leur travail s’acharnaient sur leur portable.
Elle sortit le sien ; il affichait « réseau introuvable ».
Un frisson la parcourut. Trois secondes pendant lesquelles le concert d’avertisseurs, audehors, fit écho aux cris de la cohue qui se pressait dans le commissariat.
Elle eut une pensée pour Max et regretta qu’il ne soit pas là.
Une phrase de son frère Antoine lui revint en mémoire, une mise en garde qu’il lui avait jetée avant de disparaître dans la nature : Bientôt vont se produire des événements imprévus. Et majeurs.
Il avait ajouté un conseil : Aie toujours en réserve une ou deux batteries de secours pour ton ordinateur portable.
– On est débordés ! constata Jeff en désignant la foultitude qui grossissait. Il paraît que le métro est en panne. Qu’est-ce que tu comptes faire ?
– Aller chercher Delumeau. Son absence est anormale. Et puis je nous vois mal gérer la situation sans ses instructions.



1 Service de Protection des Hautes Personnalités.
2 Lire Hacker à bord, même collection.
3 AEMO : Aide Éducative en Milieu Ouvert.
4 Américanisé, ce prénom féminin se prononce comme en français, Andrée.
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